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Et la (erre ne les pouvait parler pour demeurer ensemble.... 
Ce qui excita une querelle entre les pasteurs du Bétail d'A- 
brahani, et entre les pasteurs du Bétail de Lot 

El Abraham dit à Lot : le le prie, qu'il n'y ait point de dis- 
pute entre moi et toi et entre mes pasteurs et les tiens, car noue 



Tout le pays n'esl-il pas à ton commandament ? Separe- 
t«i, je te prie, d'avec moi. Si lu gauche te plail, j'irai à la droite, 
et si la droite te plaît, je m'eu irai à la gauche. 
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La France ne fournil qu'un faibje tribu.* k la 
masse d'hommes que chaque année l'Europe en- 
voie aux 4eux Amériques. 11 ne faut pas en con- 
clure que lescauses déterminantes de l'émigration 
' n'raist^t pas au sein de notre population. 

U e^ d'usage m France de dire que la divisitù- 
lité du sol fait descendre l'indépendance et le bieu- 
êtie -dfvis les derniors rangs de la société. Nous 
craignons.qu'U n'y ait plus d'ignorance etd'orgueil 
que de vérité dans cette assertion. Vous parlez de 
propriété et d'indépeudaiKe. Voyfâ plutôt les co- 
horte menaçantes de vos prolétaires et les hordes 
importunes de vos mendians. Parcourez les cloa- 
ques qui, dans la plupart de vos départemens. 
portent le nom do chef-lieux, de communes et de 



:bïG00Qlc 



— 4 — 

canlODs, et osez dire que leurs babitans y sont heu- 
reux. Il est vrai que la plupart végètent, sans trop 
se plaindre, dans des habitations maussades et mal 
couvertes, au milieu des impuretés de leurs im- 
passes, sous rinÛueDce d'un cUmat rigoureux ou . 
inconstant, exposés journellement aux privations et 
périodiquement h la disette ; mais leur apathie 
n'est pas ime preuve de contentement ; ceux à qui 
l'émigration ferait place comme ceux qui, en émi- 
grant amélioreraient leur condition, ignorent ce 
moyen qui , cependant , est à leur portée. Le be- 
soin d'émigration existe en France h l'état latent. 
Nous croyons faire chose utile en essayant de le met- 
.tre en évidence. Les sociétés sont malades comme 
lesindividus, souvent faute d'air et d'espace. 

Telle commune en France compte trois cents 
babitans. Qu'une portion de ce groupe, aussi fai- 
ble qu'on voudra, que trois des plus hardis s'en 
détachent pour aller planter leur tente au loin ; 
croit-on que tous ne gagneront pas à cette sépara- 
tion? L'énergie comprimée des émigrans n'aurait 
été pour la communauté mère qu'une cause de ma- 
laise et de trouble,' tandis que, transportée là oii 
elle trouve un vaste champ pour se développer, elle 
sera vraisemblablement le principe d'une commu- 
nauté jeune et prospère. 

Des hommes iroprévoyans et poussés par un 
dégoût qu'ils ue sauraient ni déQnir ni surmonter, 
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laissent les campagnes pourles villes, et dépourvus 
qu'ils sont de tout appui d'association , ils se 
irouvent bientôt absorbés par le prolétariat. A quoi 
bon de tels dépiacemens ? Faut-il s'applaudir de ce 
qu'en dix ans cent mille producteurs sont venus de 
tous les points de la France se faire consommateurs 
à Paris? Les chiffres pompeux des dénombremens 
n'ont de valeur qu'aux yeux des hommes superfi- 
ciels, ils ne sont que les termes d'une triste pro- 
gression mathématique qui nous montre l'étendue 
de la misère et du crime. 

n est évident aussi qu'il y a accroissement de 
population. On a répété jusqu'à satiété que c'était 
un signe de prospérité nationale. C'est possible, 
mais qu'on y prenne garde, il n'est pas encore 
prouvé qu'ici l'effet doive nécessairement repro- 
duire la cause. 

Nous savons que les économistes sont occupés 
sans relâche à demander à la fermentation et à l'a- 
lambic des secrets pour faire naître le froment 
dans le sable ou à la surface du granit, pour déve- 
lopper et multiplier à l'infini les produits de la 
terre par une sorte d'émulation artificielle. Nous 
sommes plus surpris de leur zèle philantropique 
que nous ne l'admirons; et quoiqu'ils fassent, nous 
croyons humblement que pour obtenir une gerbe 
de blé, il faudra toujours du grain et deux bons 
bras. 
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L'espèce humaine esl traTaillée pnt nature de la 
fièvre du bien-*tre. Nulle part l'aride du patient 
De bal plus fort qu'en France. Interrogez-le, ce 
sont les espérances d'un bonheur indéfini qui le 
tourmentent. Sa soif est celle du changement, les 
conspirations , les tentatives de réforme sociale, la 
bizarrerie etlenombredes actes commis en violation 
des lois, la nécessité où se trouve une partie de la 
population de surveiller et d'enchaîner l'autre, ne 
sont que les conséquences de cet état d'inflamma- 
tion sociale. Nous regardons l'émigration comme 
un des moyens curalifs les plus pulssans à em- 
ployer. Cet arbre gémit sous le faix de ses branches 
démesurées et de ses parasites, le premier ouragan 
l'abattra. Transportez-en les jeunes rameaux dans 
une terre qui leur soit propice. 

Eh quoi! quitter la France , renoncer au séjour 
du pays initiateur, du pays qui , suivant le langage 
de ses courtisans , marche en tête delà civilisation 
du monde , pour aller former un campement au 
milieu des forêts , sous un ciel étranger et dans le 
Voisinage de peuplades sauvages. Oui, nous osons 
afTronter ces contrastes; nous savons que dans 
cette France toute passionnée et sous les plis du 
manteau de gloire dont elle est orgueilleusement 
drapée ; il y a bien des hommes préoccupés de 
l'avenir qui nous entendrons, nous qui venons 
offrir h l'attention des peuples une des plus riches 
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applications du grtind principe auquel appartient 
cet avenir l'association. Qùt notre appel assoupli 
en quelques-uns le noble mais superstitieux anto\ir 
4e la patrie, nous nous regar4erons co^^ue absqi^ 
de ce sacrilège par lebienquenousleiira^roi^liiit. 

Mais soyons biffli compris , nous n'avons pas 4e 
terres à vendre , d'actions ^ placer , d'emploi ni 
de salaire It 4einander, et itons insistons pour bien 
définir 1^ classe 4'h91Aines à IçiqiiçU^ notrç parole 
ne s'adr^fl pas. 

On h sait . ceux qui émigrent cèdent pommur 
nément au désir d'aller au loin amasser des ri- 
chesses qu'ils viendront ensuite étaler &m ypnx de 
ceux qui furent naguère ténioins de leur pauyrp(é. 

L^ gens qui se spnt poçupés d'^nti'ep^iss ^'éaû- 
gration ne l'ignorent pas, et tqiis Jpurs pffofls ten- 
dent à tromper les émigraî^ sur Js pâture du pays 
à coloniser, à fisagérpr les avantage? 4p lï» cploni- 
sation et ^ en masquer les difficultés- De là tant de 
désastres dont on ne sait en vérité quj ^\t porter 
la responsabilité, ou de l'intrigant qiii dress^ le 
piège, ou de l'ignoraut que sa cupidité y attire. 

Il y a bientôt dix ans. uii ramas d'hommes s'^- 
barqua pour le Guaiacoalcp, à la rech^p|ie d'une 
sorte As jardin des Hespérides. Ils n^ tT'ouvèI^^t 
qu'une barre contre laquelle leur navire vint 
échouer. Lorsqu'ils touchèrent la terre, leur at- 
tente imbécille fut tellement déçue à Va^ect de fie 
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pays où n'avaient encore été construits ni thétUres. 
ni cafés, que le cœur leur manqua. La fièvre, en- 
nemi vigilant sous la zone torride , s'empam de 
ceux que toute énergie avait abandonnés, les autres 
se dispersèrent ; puis la presse retentit de plaintes 
et de récriminations. Nous en fikaes peu touché 
pour notre compte ; car, tout en faisant aux pro- 
moteurs de cette folle expédilioa , la part qui leur 
était due , il nous sembla que l'avide crédulité dos 
émigrans, avant le départ, ne pouvait se comparer 
qu'à leur étonnement et àleur feiblesse après l'ar- 
rivée. 

Nous avons jugé depuis, d'après les mêmes prin- 
cipes, et inventeurs et souscripteurs dans des en- 
treprises dont le but était différent, et nous pensons, 
par exemple, que celui qui promettait de tirer d'un 
Irou dix millions d'hectolitres de houille el celui 
qui fournissait le prix de la pioche , étaient au 
même degré sur le thermomètre de la moralité (A) . 

C'est pourquoi nous ne nous adressons pas aux 
hommes qui veulent faire fortune ; nous appelons 
à se grouper ensemble ceux qui ne possèdent pas 
assez pour espérer jamais d'arriver à l'aisance en 
France par un travail honorable et modéré , mais 
dont les ressources unies et convenablement em- 
ployées sont suffisantes cependant pour leur faire 
atteindre ailleurs une réelle indépendance basée 
sur la possession de la terre. 
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Ainsi, ceux pour qui nous écrivons sont surtout: 

Le cultivateur qui n'a pas le champ que son 
bras fertiliserait ou qu'une terré aride et épuisée 
ne paie pas de ses travaux. 

Les hommes des métiers utiles , qui façonnent 
les métaux, le bois et les autres matières premières, 
mais qu'un salaire trop faible ou irrégulier peut h 
peine faire subsister, ceux aussi qu'un travail mo- 
notone, futile, pénible ou malsain fatigue et dé- 
courage. 

Ceux que des années de veilles et d'études ont 
instruits, mais que repoussent les professions en- 
combrées, le médecin , le chimiste, l'ingénieur, et 
les autres capacités méconnues ou surabondantes. 

Ceux que leur désintéressement a rendus inha- 
biles à acquérir comme à conserver , ou qu'une 
grande infortune a frappés au cœur et détachés de 
la vie active. 

Ceux qu'attriste l'état de guerre inhérent à notre 
société compacte, qu'obsèdent les clameurs insen- 
sées de celte société qui crie : je cours au bonheur 
universel I et qui laisse sur la route les cadavres de 
ses suppliciés, de ses suicidés et de ses parias 
morts de faim ou de froid (B). 

Ceux enfin qu'irrite et aigrit la capricieuse in- 
certitude du climat de la France , oii un seul beau 
jour s'achète au prix de trois bourrasques et du 
froid. 
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A ces classes nous dirons : « Venez dans un pays 
que le soleil éclaire do ses rayons les plus éblauis- 
sans el que la végétation oouTre sans cesse de 
SCS produits les plus vigoureux, venei dans la 
Guyane. » 

a Là TOUS obtiendrez sans peine et h un prix 
modéré de Tasles terres de culture et de chasse où 
ne TOUS entraveront ni réglemens tracassier» ni 
coudoyansToisinages. » 

« n y aura plus d'une foligue à braver , plus 
d'une privation à endurer ; mais la vue du champ 
immense ouvert devant yous, la conacience de to- 
tre liberté et les émotions de votre œuvre de créa- 
tion rachèteront ces privations et ces fatigues, b J 

« Tous les trésors naturels des régions équato- 
riales seront à voire portée ; des milliers d'êtres et 
de produits jusqu'alors ignorés ou peu connus 
de vous, viendront s'offrir à vos investigations. 
Vous serez sur la lisière d'une contrée k peine ex- 
plorée, et TOUS pourrez, en éprouvant vous-mê- 
mes tout l'attrait des découvertes, intéresÉter le 
monde savant de vos récits. » 

« Bien que vivant au milieu des foréU , vous ne 
serez pas pour cela séquestrés de la société : vos 
corr^poridances pourront être actives ; vous rece- 
vrez les journaux européens ; mais la retraite et le 
spectacle habituel des grandes scènes de la nature 
vous auront calmés et auront agrandi vos idées. Le 
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cliquetis politique tous trouvera indifférens. Vous 
déplorerez la fatalité d'un étal social , qui en- 
chaîne le bonheur des hommes à des questions 
irritantes , sans cesse renouvelées et toujours in- 



a Vous serez hospitaliers parce qu'on l'aura été 
envers vous, et vous saluerez avec joie la barque 
du voyageur qui s'approchera de votre rive. Vous 
trouverez dans la tempérance le boulevard delà 
santé du corps comme la sauvegarde de la dignité 
de l'âme. Des maladies viendront sans doute vous 
a^iillir ; mais votre genre de vie simple et frugal 
vous donnera la force de les supporter . D'ailleurs, 
es\A\ un coin sur terre oùVhommeen soit exempt?» 

« Vos cultures n'exigeront que peu de temps et 
vous laisseront de longs loisirs pour la chasse, la 
pêche, les excursions, la collection des produc- 
tions rares, l'étude, l'ornement et l'amélioration 
de vos demeures , l'éducation dé vos jeunes fa- 
milles, le bain, le repos. » 

« Toutes les classes de la population vous seront 
favorables : les anciens colons , parce que vos tra- 
vaux et votre exemple devront exciter l'émulation 
de leurs travailleurs ; les affranchis , parce que 
vous serez toujours justes envers eux, et les Indiens 
parce que vous serez assez sages pour ne pas cher- 
cher à introduire parmi eux les douteux avan- * 
tages d'une civilisation tardive. (C). » 
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Cet appel, nous le faisons avec confiance et con- 
TÎctiOD. Nous espérons qu'il sera entendu de ceux 
dont la voix est connue et populaire, et qu'ils 
le propageront. Certes , si nos conseils se perdent 
dans le tumulte , ce sera pour nous un sujet de 
vi& r^ets. Mais ils ne seront pas sans com- 
pensaUon. En ramenant nos regards sur ce conti- 
nent, nous pourrons nous applaudir de ce que , 
pour quelques années encore , les hommes arec 
leurs ingouvernables passions ne viendront pas 
porter le trouble dans ces belles solitudes , et, par 
leur action bizarrement dissolvante, abattre, nive- 
ler , pulvériser les œuvres prod^ieuses d'une na- 
ture qui , pendant des siècles , a travaillé immoles- 
tée et souveraine. (D). 
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II 



LA GUYANE. 
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Nous Tenons de nommer la Guyane comme le 
pays où il faudrait émigrer. Justifions ce choix, et 
disons ce que nous savons de celte terre dontlenom 
a au loin encore quelque prestige. 

Qu'un voyageur partant de la bouche du Dragon, 
remonte rOrénoque jusqu' au pointoùleCassiquiare 
s'en détache pour se rendre dansle Rio-Negro ; qu'il 
descende ces deux rivières ainsi que le Marannon 
jusqu'à son embouchure, et que de là, il se rende 
au point de départ en longeant la côte ; il aura fiiit 
le tour d'une île immense comme incrustée en mo- 
saïque dansle continent américain, il aura fait le 
tour de la Guyane (E). 

La plus grande partie de cette vaste contrée est 
possédée ou réclamée par le Brésil et la Colombie. 
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Mais presque loul le littoral, sur une profondeur 
moyenne de cinq d^és, est, après beaucoup de 
contestations et de traités, tombé en partage à la 
France, la Hollande et la Grande-Breti^e. 

Les limites de laGuyane française à l'est, et celles 
de la Guyane britannique à l'ouest et au sud, sont 
encore incertaines. Un quart de siècle peut-être 
s'écoulera avant que ne s'agitent les questions de 
délimitation, mais on peut prédire qu'un jour de 
sérieux différends s'élèveront à ce sujet entre les 
gouvernemens intéressés. 

Si un pays ne pouvait avoir de l'importance que 
par sa population et l'étendue de ses rapports com- 
merciaux et politiques avec d'autres pays, on con- 
cevrait difficilement pourquoi quelques nations 
européennes ont attaché du prix à la Guyane et lui 
ont tout sacrifié, car elle n'a même aujourd'hui que 
peu d'intérêt né et actuel . La partie habitée consiste 
en d'étroits bandeaux de terre qui longent l'Océan 
à intervalles et auxquels viennent aboutir les cul- 
tures pratiquées dans le voisinage de l'embouchure 
des fleuves. Partout ailleurs s'étend un sombre ré- 
seau de forêts au sein desquelles la hache n'a pu 
faire encore de vide sensible, que découpe bizarre- 
ment un système de rivières si compliqué que le 
mérite de la découverte en reste toujours au der- 
nier explorateur, et dont la solitude n'est interrom- 
pue que par des groupes de carbels ou des huttes 
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isolées dans lesquelles végète une population d'In- 
diens et de MéUs. iaible, ignorante etstationnaîre. 

Hais le vieux continent semble avoir pressenti 
qu'un jour il lui faudrait de l'espace pour loger ses 
enians devenus trop nombreux et trop remuans, 
et qu'alors les détenteurs de ces solitudes rentre- 
raient amplement dans leurs avances. 

Vue du large ou de quelque élévation factice du 
rivage, celle contrée, aussi loin quel'œil peut attein- 
dre, parait être presque au niveau des eaux; mais 
en remontant les fleuves à une distance de vingt ou 
trente kilomètres, la terre ondule sous son enve- 
loppe touffue, et l'on aperçoit au sud une bande 
bleuâtre élevée. Ce sont les premiers échelons de 
plusieurs groupes de montagnes dont les chaînes 
Parima et Pacaraïma sont les principales, et sur 
l'une desquelles la tradition plaçait le célèbre El 
Dorado. 

Les fables, dit M. Humboldt, qui tiennent à de 
certaines localités, ont généralement quelque fon- 
dement réel. Celle d'El Nombre Dorado ressemble 
à ces mystères de l'antiquité qui, voyageant de pays 
en pays, ont été adoptés k des sites difiérens. 

La croyance du Dorado remonte à des temps an- 
térieurs à la découverte , et fut évidemment adop- 
tée par les premiers conquérans. Le site en fut d'a- 
bord confusément placé sur un terrein aurifère, 
non loin des sources du Hto-?<'egro . Mais à la ûa du 
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XVI* siècle , el lors de l'expédition de Berrio sur 
l'Or^oque, le Dorado se fixa dans la partie mon- 
la^euse par laquelle se touchent maintenant les 
Guyanes britannique et colombienne, entre les 
sources encore inconnues de l'Orénoque, de l'Esse- 
quibo et du Rio-Branco. Baleigh, fourbe et dupe 
tout à la fois, revêtit sans scrupule cette fiction 
d'une grossière réalité. Trois siècles de vainra re- 
cherches l'ont affaiblie sans la détruire entière- 
ment, et l'on peut dire qu'en dépit de démonstra- 
tions presque rigoureuses , elle s'est perpétuée jus- 
qu'à nos jours. 

Toutefois nous louchons au temps où il fau- 
dra renoncer enfin à cette illusion , l'une des der- 
nières du passé encore blotties çà et là parmi 
les réalités de notre âge. Hortsman, Hancock, Hil- 
house et Shomburgk ont fourni des renseignemens 
certains sur cette région. La Terra Incognita, le 
mystérieux Dorado. ne se sont pas trouvés là , et 
la Méditerranée, qui a si longtemps figuré sur 
nos cartes sous les noms de Parima, Casippa, Mor- 
noa, se trouve réduite aux prosaïques proportions 
d'un petit lac appelé Àmncu ou Aimocoo, et des 
terres que, pendant les pluies des équinoxes, il 
couvre de ses eaux débordées. 

Shomburgk, le plus intelligent et le moins doué 
d'imagination des voyageurs qui, avant et depuis 
Kuuiboldt, ont exploré la surface, raconte à peu 
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près ainsi ses impressions à la vue du redoutable 
empire de l'Homme au Manteau d'or. 

« En quittant le Rupununi nous traversâmes 
« un terrain ou croissaient clairsemés le malpighia 
« et d'autres plantes aux fleurs pleines d'éclat. Au 
« détour d'une colline se développa à nos yeux une 
« savane qui s'étendait jusqu'au pied des monts 
« Pacaraima. Ses hautes herhra, balancées par la 
K brise . lui donnaient l'apparence d'un océan de 
« verdure, et les groupes du gracieux maumtia ré- 
« pandus çà et là , en étaient comme l'arcbipel. 
« Des palmiers isolés, projetant dans l'air leurs tiges 
« aiguës, se dessinaient à l'horizon comme autant 
« de mâts de navires, et ne contribuaient pas peu à 
« rappeler k l'imagination les temps fabuleux oh 
« la Laynua Pavima était sillonnée par les flottes 
« de la riche cité. Nous aperçâmes des habitations 
« dans la distance, et nous étant avancésdans cetiti 
« direction, nousnoustrouvâmesbienlôl au milieu 
« d'un hameau bâti sur une éminence et habité 
« par quatre-vii^ts Indiens de la tribu des Macusis. 
« Au pied du hameau était un lac de trois milles (i) 
« d'étendue de l'est à l'ouest , mais formant , 
« nous dit-on, un véritable mur intérieur pendant 
« la saison des pluies. Le lac est appelé Âmum, le 
« groupe d'Iles qu'il contient Ipomucena. et la pc- 

(1) 4,890 mfeirefi. 
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« Ulerivièreà laquelle il donne naissance Pt'roro. » 
u Combien de fois, pendant mon séjour dans ce 
« lieu , assis sur la rive au pied d'un bouquet de 
a palmiers , ai-je laissé errer mes r^ards sur les 
« demeures agrestes des Indiens ; le lac enchanté , 
« ses lies verdoyantes et le groupe de montagnes 
R élevées qui encadre ce beau paysage. Uùe fois, à 
n l'entrée delanuit, je fus témoin d'un de cesspec- 
« tacles splendides qu'il est si rarement donné au 
« Toyf^ur de contempler , et qui ne s'effacent pas 
« de son souvenir. L'herbe des savanes brûlait de- 
n puis quatre jours, et l'incendie qui s'était com- 
« muniqué aux forêts des Pacaraïmas , jetait sur 
« une étendue de plusieurs milles une lueur effroya- 
« blément belle au milieu de l'obscurité. Comme 
« pour compléter ce tableau, un orage formidable 
« s'avança du nord-ouest , et pendant sa durée les 
« éclats de la foudre semblèrent conjurés avec 
« l'incendie, pour la destruction des savanes de la 

Tel est aujourd'hui VElDorado. Disons cepen- 
dant d'après Humboldt , que depuis un siècle nos 
connaissances géographiques ne sont avancées en 
rien à l'ouest de la vallée du Rio-Branco entre les 
64° et 68° d^rés de longitude nord. Un champ 
est donc encore ouvert à l'esprit d'entreprise, et 
une population européenne qui viendrait donner 
la vie à ces déserts , aurait h fixer les doutes et 
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remplir les lacunes de la science géographique au 
sujet de celte partie du continent américain. (F). 

Le sol, à partir du rivage de la mer jusqu'aux 
premières collines sablonneuses et du revers de 
celles-ci jusqu'au pied des hautes montagnes , con- 
siste généralement en une couche de détritus v^é- 
taux et autres d'une consistance glutineuse et tenace, 
d'un noir bleuâtre , épaisse en quelques endroits 
d'un à deux mètres, et souvent recouverte ou mêlée 
desablefîn.Cesol,véritable£iZ)i)raiIodelaGuyane, 
est d'une fertilité prodigieuse, et peut fournir au 
cultivateur intelligent jusqu'à trois ou quatre ré- 
coltes par an. 

Ce pays aux grandes plaines et situé près de l'é- 
quateur, serait inhabitable si d'abondantes rosées ne 
venaient la nuitraviver laterre, etsi, lejour.l'air 
n'y était constamment agité par le vent d'est épuré et 
rafraîchi par son passage au-dessus de l'Atlantique. 
Le renouvellement continuel du milieu dans lequel 
on respire fait en lui-même éprouver un charme 
singulier en même temps qu'il assure l'existence 
contre les suites d'une atmosphère si fortement 
échauffée. Deux saisons se répètent chacune deux 
fois l'an; de février en mars et d'août en novembre 
se font sentir presque sans interruption de fortes 
chaleurs , tempérées le jour par les vents alises, et 
la nuit par la brise de terre. De mai en juillet et de 
décembre en janvier tombent presque chaque jour 
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politique ardente , arrêtés dans le cours d'une car- 
rière ambitieuse, arrachés à leurs familles et étran- 
gers par leurs habitudes à tous les efforts corporels . 
furent entraînés dans la Guyane contre leur gré ; 
le cceur justement ulcéré et l'esprit aigri par l'in- 
fortune, ils furent parqués à Sinnamary, dénués des 
choses nécessaires à la vie sous ce climat, et dans 
unlieu particulièrement insalubre. Pour eux, toute 
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du pays , el la manière dont la rolonisalion en de- 
vait élre faite, étaient si grandes, que les véritables 
auteurs de ce désastre en furent quittes pour un 
blàtne temporaire ; tes miasmes et les insectes en 
portèrent la responsabilité , et le climat fut mar- 
qué du sceau de la réprobation. 

Le témoignage récent d'hommes instruits qui 
ont résidé longtemps et voyagé beaucoup dans la 
Guyane .donne d'édatans démentis à ces exagéra- 
tions. Le docteur Hancock , après vingt-cinq ans de 
séjour h Demerary , attribue la plupart des mala- 
dies des Européens, dans celte colonie, h l'usage 
des liqueurs fermentées et spiritueuses, à la débau- 
che el au défaut d'exercice. 

Il est prouvé, dit Montgommery Martin, que, dans - 
la Guyane anglaise, la durée moyenne de la vie, 
même parmi les classes ouvrières , est la même que 
dans le comté de Rutland, connu par sa salubrité. 

D'après Shomburgk, » la salubrité des régions 
intérieures de la Guyane est proverbiale ; l'écoule- 
ment des eaux y est parfait , et la pureté de l'air si 
grande qu'on peut y voir de jour , à l'œil nu , cer- 
taines planètes , comme la Lune , Vénus , Jupiter , 
et la nuit , des étoiles qui échappent à la vue dans 
d'autres latitudes. Là , le climat est exempt des 
changemens subits du chaud au froid , assez com- 
muns dans les Antilles , et rien n'est plus commun 
que de voir les habitims de la côte faire une excur- 
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sion vei^ le haut Essequibo pour rétablir leur 
sanlé affaiblie. » 

Qu'il noussoil permis d'apporter comme preuve 
le résultat de nos propres remarques. Il y a douze 
ans, nous trouvâmes ici l'esclavage en vigueur. 
L'aspect sanitaire de la population noire, alors ex- 
posée presque sans sauvegarde aux exactions du 
travail forcé, était affligeant à l'excès. Cinq ans de 
liberté se sont à peine écoulés aujourd'hui, et il est 
évident, pour l'homme le moins bien disposé en 
fitveur du nouvel état social , que la santé publi- 
que s'est améliorée, et que la mortalité est moins 
grande. Cette révolution a été favorable aux Euro- 
péens eux-mêmes. Ils n'usent plus, comme au 
temps gangrené de la servitude , tous leurs loisirs 
dans l'intempérance et la démoralisation systéma- 
tique des jeunes filles esclaves ; on ne voit plus au- 
tant de ces automates aux traits hébétés et aux ar- 
ticulations rigides. Le climatdupaysn'a pas changé, 
mais les habitudes se sont améliorées. 

Terminons ce sujet en disant que le choléra-mor- 
bus, qui a sévi presque partout , ne s'est jamais 
montré dans la Guyane , et que les fièvres intermit- 
tentes ne régnent que dans les districts marécageux , 
voisins des rivages de la mer , et dans les terreins 
nouvellement déboisés , qui , par leur position peu 
élevée , ne sont point accessibles au soufQe bienfai- 
sant do la brise d'est. 
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ToutérriTain qui s'occupe de la Guyane, se croit, 
en conscience , obligé de consacrer un chapitre au 
boa-constrictor , au scorpion , à la tarentule , au 
vampire, et autres horribles merveilles de la nature 
animée. Est-il nécessaire de dire que ces rapports 
sont d'une ex^ération puérile? Le tigre ou jaguar 
attaque les troupeaux , mais fuit à l'approche de 
l'homme; le caïman ou alligator vit dans les re- 
traites les plus sombres et les plus reculées. 11 se 
montre d'ailleurs un ennemi peu dangereux, inha- 
bile qu'il est à poursuivre sa proie autrement qu'en 
ligne droite ; la plupart des serpens sont lourds et 
timorés , et fuient au moindre bruit. Quelques in- 
sectes causent , par leur piqûre , une sensation 
douloureuse ou incommode , mais de peu de du- 
rée et sans danger ; d'autres s'attaquent au bois, au 
papier , au linge , aux provisions ; on s'en garantit 
par des précautions que chacun dans le pays con- 
naît . par une bonne ventilation des maisons et 
beaucoup de propreté. Les moustiques ne sont in- 
commodes que dans les terres basses et couvertes 
de broussailles. 

Il est vrai qu'ici , plus que partout ailleurs . le 
cultivateur est obligé de lutter conU-e les animaux 
destructeurs des récoltes ; mais la prodigalité du 
sol semble défler leurs ravages; et, d'ailleurs, la 
nature n'offre pas , sous ce rapport , d'obstacles 
que la persévérance humaine ne puisse surmonter. 
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U a été longtemps tenu pour cetlain qae les Eu- 
ropéens étaient impropres au travail de la terre 
sous les tropiques; mais cette prétendue vérité n'é- 
lâit qu'une des fausses maximes du catéchisme 
noir. Tous les hommes , quelque soit leur cou- 
leur , seraient incapables de supporter ce travail 
s'ils devaient s'y livrer depuis le lever jusqu'au 
coucher du soleil . Les anciens esclaves y étaient 
contraints et y succombaient. Mais il est prouvé , par 
des essais nombreux et récens , qu'un Européen 
peut travailler à la terre trois heures le matin et 
deux heures dans l'après-midi sans en ôtre incom- 
modé. Sans doute ce temps de travail ne satisferait 
pas un planteur de l'ancienne école ; mais les émi- 
grans que nous appelons ici , travaillant libre- . 
ment et pour leur propre compte . feraient de leur 
temps la division et l'usage qui leur conviendraient 
le mieux. 

L'architecture domestique semble avoir été mieux 
comprise à Demerary que dans d'autres colonies 
intertropicales. Elle est exactement ce qu'elle de^ 
vait être pour affaiblir les inconvéniens du climat 
et mettre à profit tous ses avantages. Depuis le car- 
bel de l'Indien jusqu'à la résidence du premier 
fonctionnaire, toutes les habitations sont en bois. 
Celte substance est sous la main du constructeur , 
et elle se prête merveilleusement à la nature du 
pays, n faut élever sa demeure pour se garantir de 
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l'humidité du sol el atteindre le niveau où la brise 
d'est souffle sans obstruction, créer de l'ombre 
au moyen de toitures vastes et Itères , et donner, 
par vingt ouvertures , libre accès à l'air de tous les 
points de l'horizon. 

Les côtes de la Guyane ayant une direction E. 
S. £. àO. N. 0., et les vents alises soufflant paral- 
lèlement à cette ligne , il s'ensuit que la' naviga- 
tion côtière à voiles y est plus facile dans un sens 
que dans l'autre. Au moyen du même courant 
d'air, les fleuves principaux, compris entre le Ma- 
ranon et l'Orénoque, coulant du sud au nord , se 
remontent facilement. Ils sont navigables pour des 
bdtimens de toute grandeur jusqu'à une distance 
qui varie de trente à cent kilomètres au-^iessus du 
point où ils se jettent dans la mer. Là leur cours 
est obstrué par de nombreux bancs de sable ; la 
grande navigation cesse à quelque distance des 
premiers entablemens de granit. Pour remonter le 
courant au-dessus de ce point , il faut se servir 
d'embarcations Itères, plus ou moins fidèlement 
modelées sur la pirogue des indigènes. Un seul 
homme exercé la dirige facilement. Servie par 
trois ou cinq rameurs, elle peut être lancée , sur- 
tout dans des eaux calmes , de manière à acquérir 
une vitesse extraordinaire. Ces nacelles doivent 
être bien équilibrées, car leur forme, favorable à 
la vitesse , les rend très vacillantes. 
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Si un voyage dans l'intérieur de ce pays offre 
beaucoup d'intérêt , il est aussi accompagné de 
grandes difficultés. Ici l'explorateur ne peut avan- 
cer qu'en naviguant sa pirogue ou en marchant le 
coutelas à la main pour se frayer un passive , — 
encore ne peut-il de cette manière parcourir que 
de très laibles dislances. L'usage du cheval lui est 
interdit par le manque absolu de routes et l'état 
imparfait des sentiers. 

En remontant les rivières, les premiers rapides, 
lorsque les eaux ne sont pas trop basses, se dépas- 
sent à force de rames ; mais lorsque leur déclivité 
augmente, les rameurs doivent se jeter àl'eau. Les 
uns se portent en avant et tirent le canot à l'aide 
de fortes lianes, les autres les secondent à l'arrière, 
et l'on atteint ainsi le niveau supérieur. Si les eaux 
sont trop basses et les rochers trop à nud, il faut 
mettre pied à terre, et porter par un sentier latéral 
et canot et ca^aison. Ces manceuvres qu'il laut 
renouveler souvent sont un jeu pour les Indiens 
et les Backwoodsmm qui forment l'équipage. Ils 
semblent jouir de la surprise du voy^eur et met- 
tre un naïf orgueil h montrer leur indifférence ' 
pour la vaine résistance et le fracas des eaux. Au 
retour, les portages sont rarement nécessaires; car 
les Indiens sont très habiles, on pourrait dire sont 
infaillibles à lancer leur canot avec le corps du 
torrent. A l'approche d'une chute à franchir, vous 
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suspend son hamac à deux branches d'arbre, et ap- 
prend bientôt les moyens de se garantir de la rosée, 
des vampires et des reptiles. Au milieu des forêts, 
la nuit surtout pendant la saison des pluies, a un ca- 
ractère un peu lugubre, et l'on ne peut se défendre 
d'une sensation inaccoutumée en plongeant dans 
l'obscurité des regards qu'aucune forme familière 
ne vient arrêter, et en prêtant l'oreille à la note 
plaintive de quelque oiseau nocturne , au bruisse^ 
ment des insectes et au rugissement lointain des 
jaguars. 

Si Ton veut gravir une montagne ou passer par 
(erre d'une rivière aune autre, il faut se faire pré- 
céder des hommes de l'équipage; les uns, armés de 
coutelas, fraient un sentier à travers les nœuds inex- 
tricables de la forêt , les autres portent les bagages 
ou font patiemment glisser les canots. 

Partout oii vivent les Indiens, il est facile d'obte- 
nir le pain de manioc, et les produits de la chasse et 
de la pêche. Mais il serait peu prudent de compter 
entièrement sur ces ressources, et l'expédition doit 
s'approvisionner amplement d'avance de riz et 
autres substances alimentaires. Shomburgk se vit 
une fois dans la nécessité de soumettre ses compa- 
gnons à une faible ration journalière, comme s'ils 
eussent été en détresse h la surface de l'Océan. 

n est à remarquer que plus on s'éloigne des 
bords de la mer, plus les diverses productions vé- 
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sifflement intense d'un oiseau inconnu. Nous nous 
senlimes saisi d'une sorte de terreur religieuse, 
comme si la main du Créateur était encore em- 
preinte sur cette grande nature , et comme si nous 
étions le premier bomme admis à lu contempler. 
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Nous pourrions jusUfier notre préférence pour 
la Guyane britannique en quelques mois : c'est 
que dans ce pays la grande question de la réforme 
coloniale a été tranchée sans retour. Depuis plus 
de trois ans, il n'existe plus sur ce sol un seul 
esclave. 

D'autres motife viennent se grouper autour de 
celui-là. 

Le territoire de Demerary, moins étendu que 
celui de Cayenne, a une population plus que quin- 
tuple. Sept cents navires de tous tonne^es fréquen- 
tent annuellement ses ports, et deux fois par mois 
des paquebots y apportent la correspondance eu- 
ropéenne. Ce dernier service, on le sait, sera, avant 
la fin de celte année, fait par des navires à vapeur. 
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et alors la traversée de l'un d» poris avancés de la 
Bfunche à Demerary ne sera que do quinze k dix- 
huit jours. 

La colonie possède déjà quelques steamers, et le 
temps n'est pas éloigné oii ces bâtimens , en plus 
grand nombre, entretiendront une communication 
continuelle entre ta capitale de la colonie Geor- 
getown et les points habités de la côte et de l'inté- 
rieur. Des établissemens nouveaux dans ce pays 
auront donc beaucoup de chances d'être aidés à 
leur origine el de prospérer lorsqu'ils seront formés . 

L'émancipation des esclaves a eu pour effet im- 
médiat d'enlever des bras à la culture spéculative 
et de diminuer la quantité des produits exportés. 
Cela devait être prévu, parce que c'était inévitable. 
Mais même en ne considérant cette grande mesure 
que sous le point de vue froidement économique 
on ne serait pas justifiable de dire que la prospé- 
rité de la colonie en a souffert. Il est avéré que la 
valeur de la récolte de 1840, en sucre et en café, a 
atteint à peu près la moyenne de la valeur de ces 
mômes produits de 1827 à 183d i période qui 
comprend un nombre presque égal d' années d'es- 
clavage et d'années de liberté. (I). 

On peut citer aussi , pour aider à l'appréciation 
des ressource de la Guyane britannique , ce fait 
que la valeur de la propriété foncière et mobilière 
de Georgetown, ville en quelque sorte encore dans 
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l'enfance, s'élève au moins k quatre millions de li- 
vres sterling ou cent millions de francs. 

Lepaysn'estpasdépourvu d'institutions utiles: il 
y existe une caisse d'épargnes , des sociétés d'assu- 
rances, d'agriculture, de navigation à la vapeur, 
ainsi que de nombreuse» écoles. 

Si la liberté de la presse est une des conditions 
nécessaires à la prospérité d'un pays et le nombre 
des journau]( un des signes de cette prospérité , 
Demerary n'a squs ce rapport rien à envier à d'au- 
tres colonies : il se publie cinq journaux dans la 
seule ville de Georgetown. 

Danscette possession protestante, les cultes divers 
sont encouragés et rétribués. Le catholicisme a son 
si^e épiscopal à Georgetown , et des chapelles dans 
plusieurs districts ruraux. 

La constitution de la colonie est un acte très 
impariait, considéré abstractivement; mais un code 
politique plus conforme aux théories modernes se- 
rait d'une application difficile pour une population 
faibleen nombre, encore peu instruite, et composée 
d'élémens divers comme celle-là. 

Cette constitution n'accorde pas de droits poU- 
tiquesauxétrangersnonnaturalisés. Qu'en feraient- 
ils? Mais elle leur assure l'exercice des droits civils 
dans toute leur étendue, et la protection de leurs 
personnes et de leurs propriétés- 

Impersonnel des pouvoirs exécutif et judiciaire 
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beaucoup de Hollandais, de Belges, d'Allemands , 
d'Américains, de Portugais et de Français. 

L'on a droit de s'étonner que la France ne soit 
pas oiBciellement représentée à Demerary. La 
création d'un i^ent consulaire depuis longtemps 
désirée par les résidens français , y est devenue 
réellementindispensable, aujourd'hui que la Marti- 
nique et la Guadeloupe envoient dans cette colonie 
tant de leurs créoles. 

Nous repoussons d'avance tout reproche de tié- 
deur de patriotisme ; trop de beaux souvenirs et 
des liens trop puissans nous rattachent à la France 
pour que nous puissions renoncer jamais à notre 
part de nationalité. Mais nous n'hésitons pas à 
le dire nettement, nous répudions le patriotisme 
vulgaire, c'est-à-dire la défiance avet^le et la haine 
égoïste et brutale de tout ce qui n'est pas la patrie. 
Il est évident que la ligue jalouse qui séparait les 
nations, s'efface chaque jour. N'en avons-nous pas 
la preuve dans ce qui se passe en Europe à cette 
heure? Là, deux peuples puissans sont en butte 
aux incessantes provocations d'hommes téméraires 
ou aml)itieux, et corrompus. Vains efforts ; ils res- 
tent calmes, et ne tireront pas l'épée; car ils con- 
naissent la richesse de leur avenir, et savent que ce 
n'est pas dans les luttes des âges barbares qu'ils 
doivent mettre leurs forces en action. 

Notre émigration toute volontaire ne serait que 
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l'exercice du droit incontestable qu'à tout homme 
d'aller où bon lui semble. Elle porterait le aom 
et les senlimens français dans un pays qui a tous 
les élémens d' une grandeur future, et loin d'appau- 
vrir la patrie, elle la soulagerait d'un surcroît de 
population. 

L'Algérie , dira-t-on , est ouverte aux émigrans 
français. Sans doute, mais ils n'ignorent pas à quels 
risques ils peuvent y aller. Ils savent que de long- 
temps encore il n'y aura pas de sécurité pour eux 
sur la côte d'Afrique, et que si la nationalité arabe 
doit enfin être refoulée assez loin ou étouffée , ce 
ne sera qu'après des années de guerre. (J). 

L'intérieur des Guyanes brésiliennne et colom- 
bienne serait d'un accès difficile à des émigrans. 
et ils n'y trouveraient pas de garanties pour leur 
avenir. Les gouvememens de Rio Janeiro et de 
Caraccas n'ont ni la volonté ni le pouvoir de faire 
observer les lois dans ces possessions éloignée, et la 
traite des Indiens s'y fait même de nos jours sous 
les yeux, et presque avec la concurrence des auto- 
rités locales. 

A Surinam , si nous en croyons des rapports 
journaliers, l'administration ^t jalouse et exclusive 
à l'excès , et sur de mesquines proportions, exerce 
un despotisme complètement paraguais. Dans cette 
colonie hollandaise , l'esclavage des noirs est aussi 
absolu qu'il l'élaît partout au commencement de 
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ce siècle. Bien plus, le voyageur Shomburgk rap- 
porte des fails qui tendent à prouver que , si le 
gouvernement de cette colonie n'envoie pas des ei- 
péditions h l'intérieur pour réduire les Indiens en 
esclavage, il n'empêche pas les planteurs de le 
faire. Il ne serait donc pas prudent de recomman- 
der aux émigrans cette partie de la Guyane [E}. 

Eussions-nous écouté notre propre inclination 
plutôt que l'intérêt des émigrans , nous leur au- 
rions conseillé d'aller à Cayenne de préférence à 
Demerary. Nous n'avons pas visité la Guyane fran- 
çaise , mais nous savons qu'elle ne le cède en rien 
aux autres sous le rapport des avantages naturels , 
et qu'elle est destinée aussi à devenir un grand em- 
pire. Hais la nation française a d'impérieux de- 
voirs à remplir envers la Guyane avant d'y envoyer 
ses onfans. Le plus urgent est d'y abolir l'escla- 
vage , qui tient dans l'atrophie morale et l'abais- 
sement toutes les classes de la population. Rien de 
noble , rien de stable n'est possible dans le voisi- 
nage et BOUS l'influence d'un tel état social , et nous 
n'éprouverions pas plus de répugnance à diriger 
des émigrans sur un pays dévoré de la peste, qu'à 
les envoyer dans une colonie à esclaves. 

n fut question en France , au commencement de 
cette année , d'établir des lignes de steamers tran- 
satlantiques à l'instar de celles que les Ëlals-Unis 
et la Grande-Bretagne ont déjî( créées. Ce projet a 
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Une mission analogue vient d'être confiée par le mi- 
nistère brilannique au voyageur Shomburgk , qui , 
à cet efTet, a été investi du caractère de commis- 
saire spécial ; et au moment oii nous écrivons , lui 
et la commission qu'il dirige sont occupés h recon- 
naître les limites ouest de la Guyane britaimique. 
N'est-il pas déplorable que , dans des entrepri- 
ses dont l'utilité est évidente et comme palpable, 
la France se laisse si souvent devancer ? Quoi qu'il 
en soit , ce n'est qu'après des améliorations dont 
nous venons d'indiquer les principales, que' des 
émigrans pourront aller dans la Guyane française 
chercher les avantages que nous croyons n'exister 
pour eux aujourd'hui qu'à Demerary. Alors nous 
serons le premier à élever la voix pour attirer le 
courant de l'émigration vers ce beau pays que nos 
pères, plus enthousiastes que persévérons, avaient 
appelé , par anticipation , la France équinoxiale. 
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CHOIX D'UN SITE. 
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Les cultivateurs en grand de la canne à sucre et 
du cafler occupent les terres basses des rivages 
guyanais. Ces districts sont les moins salubres, et 
leur séjour ne convient pas à des Européens non 
acclimatés. 

Siir les bords élevés de l'un des grands fleuves , 
à peu près à la limite de la navigation à voiles et à 
vapeur, sont les siles les plus favorables à la for- 
mation de nouvelles colonies. Le moment n'est pas 
venu encore de s'établir au-delà des Rapides ; il 
faut laisser ces contrées , d'un accès difficile , à 
quelques hommes d'un esprit aventureux et entre- 
prenant. Ainsi, nous recommandons aux émîgrans 
de se diriger vers le voisinage du triple confluent 
de l'Essequibo , du Massaruny et du Cayuny. De 
4 
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celle position, ils commanderont la navigalionen 
aval du premier fleuve de la Guyane britannique , 
et, au sud. ils seront adossés à la parUe de ce pays 
presque encore inexplorée ; ils auront h y pénétrer 
plus tard , el elle leur sera ouverte par les trois 
grandes Toies" que nous Tenons de nommer. 

L'EssequilH) a sa source dans le groupe de mon- 
tagnes appelé Acarai, vers le 0, 60' de latitude 
nord. Sa direction générale est du sud au nord, et 
son étendue totale de près de trois cents lieues. Du 
point élevé oii il naît jusqu'au 6° 50', il court ra- 
pidement sur un lit qui s'abaisse d'étage en étage ; 
mais sa surface est unie d'un rapide à l'autre. Un 
peu au-dessous des premières chutes, et sur la rive 
gauche , il reçoit le Massanmy , auquel , deux ou 
trois milles plus haut, s'est joint le Cayuny, venant 
de l'ouest. A ce confluent est située une mission 
chrétienne, appelée Bartica, et à quelque distance, 
sur la rive droite, est Ampa, résidence d'un fono- 
tionntûre colonial, préposé à la police locale. Au- 
dessous de ce point , le pays plat et d'alluyion com- 
mence; l'Essequibo s'élargit, et son cours se 
complique d'Iles nombreuses. A quelques lieues au- 
dessus de son embouchure sont les plantations 
à sucre , et enfin le fleuve se fait jour dans l'Océan 
par quatre bouches que forment trois tles toutes 
cultivées, appelées Lcguan, Wakenaam et Tiger. 

Immédiatement au-dessuset au-dessous du point 
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oii les trois grandes riyières se donnent rendez- 
vous, la terre est d'une grande fertilité, les forêts 
abondent en beaux bois de charpente et. d'ébénis- 
terie , et les résultats obtenus par quelques colo- 
nisateurs isolés , montrent ce que le nombre et 
l'ensemble pourraient faire de ce pays. 

En beaucoup d'endroits de ce territoire se voient 
encore les vestiges d'anciennes plantations depuis 
longtemps abandonnées. Là gémirent des esclaves, 
dont les souffrances n'ont pas même servi à ébau- 
cher la civilisation du pays. Maîtres et esclaves ont 
disparu sans laisser d'autres traces que quelques 
monceaux de briques, qu'il faut chercher sous une 



On peut dire à ce sujet que l'esclavage d^ noirs 
n'a jamais rien produit qui pùl atténuer l'horreur 
qu'il inspire sijustemenlaujourd'hui. La servitude, 
en Asie et en Europe, fut un état intermédiaire 
peut-^tre inévitable; mais en Amérique, rien n'a- 
vait existé que l'esclavage des noirs dût suivre né- 
cessairement. Ce fut comme un charbon gangreneux , 
qui surgit fatalement des plus bas penchans d'une 
poignée d'aventuriers. D'infâmes flibustiers, vomis 
de tous les coins de l'Europe , eurent fantaisie de 
l'or des Cordelières, des épices et du sucre des An- 
tilles, et la malédiction de la race noire fut pronon- 
cée. Nous osons opposer ces simples lignes aux vo- 
lumes de sophismes et d'idiotes citations par 
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MODED'EMIGATION. 

DÉTAILS. 
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L'association nous semble être la forme sous la- 
quelle l'émigration puisse le plus sûrement amé- 
liorer la condition des émigrans , et être utile au 
pays dans lequel. elle s'opère. 

Si l'homme isolé qui émigré , n'a pour toute res- 
source que sa propre énergie , et la faible somme 
qu'il a pu réaliser au départ, n' est-il pas à craindre 
qu'à son arrivée dans la colonie , en présence des 
mille difficultés à surmonter pour se créer une in- 
dustrie , il soit obligé de se donner un maître , et 
n'aitfait que ciianger de place en traînant la misère 
après lui. 

L'ordre naturel en nous et autour de nous ne se 
composeque d'agrégations, de substances qui , après 
avoir affecté une forme , atteint un but , épuisé 
une durée , se dissolvent et s'individualisent pour 
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s'allier h d'autres subslances, el remplir, sous une 
forme difîérente , ime destînalioa nouvelle. 

n y a , dans l'associatioa , nous ne l'ignorons 
pas , un genre de dissolution , puisqu'elle n'est 
qu'un faisceau d'unités, dont chacune tend à se dé- 
tacher et s'isoler de nouveau; aussi, en recom- 
mandant ce moyen , ne le regardons-nous que 
comme temporaire. H ne lierait les émigrans en- 
tre eux qu'aussi longtemps qu'il serait nécessaire 
pour les transporter d'Europe dans la Guyane ; 
leur faire jeter en commun les fondations d'une 
colonie, et travailler de concert jusqu'à ce qu'elle 
eût assez de force el de vitalité pour prospérer dé- 
sormais par une sorte de destination. 

n n'est rien d'absolu. Tout autre mode qui au- 
rait de l'analogie avec l'association, produirait 
peut-être d'aussi bons résultats. Ainsi, plusieurs 
familles réunies auraient de fortes chances de suc- 
cès, et auraient, sur les associations fortuites, l'a- 
vantage d'un lien naturel préexistant. 

Cependant , il est impossible de tracer des ins- 
tructions précises pour tous les cas. Nous aurons 
donc en vue, dans ce qui va suivre, celui auquel le 
plus de généralités sont applicables. Si quelques 
semences utiles sont enfermées dans nos paroles, 
il se trouvera assez d'hommes intelligens et dévoués 
pour les confier au terrain qui leur conviendra le 
mieux. 
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L'émigration s'opérera par subdivisions devingt- 
cinqàcinquanie individus. Uneassociationde moins 
de vingt-cinq serait trop faible pour la lâcbe quilui 
sera dévolue, celle de conquérir sur la Guyane un 
territoire à la civilisation, et une association de plus 
de cent manquerait de la cohésion et de l'ensemble 
nécessaires à sa durée et à son but. 

Ces vingt-cinq h cent individus seront liés en- 
. tre eux par un contrat dont la base sera une mise 
en commun de travail, de capital et de capacité, 
pour fonder une ville dans la Guyane. (L). 

Il faut insister ici sur un point essentiel , et en bien 
convaincre les personnes disposées à émigrer. Quel- 
que soit la fertilité de k terre dans ce pays, le tra- 
vail, s'il n'est pas aidé d'un capital suffisant, ne 
donnera au plus grand nombre que la pure sub- 
sistance, et le capital individuellui-même, s'iln'est 
pas décuplé par l'association, courra le risqued'être 
dissipé. Quelques bommes, avec une bonne foi ap- 
parente, pourront faire de flatteuses promesses , 
pourront proposer des terres qu'ils n'ont pas, pour 
uùe valeur que les émigrans n'ont pas non plus. 
Ceux-ci feront bien d'être déflans, s'ils ne veulent 
pas, en compromettant leur avenir, servir d'ins- 
Irumens à des spéculateurs. 

Est-ce à dire pour cela que l'émigration sera inter- 
dite à l'homme pauvre? Non sans doute, c'est lui 
surtout que nous avons en vue ; mais l'arrivant 
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pauvre dans la Guyane se serait dévoué à une perte 
presque certaine. On pourrait cependant améliorer 
son sort ; ce serait en lui fournissant par souscrip- 
tion les moyens d'émigrer selon le mode que nous 
proposons. De tels secours seraient légers aux riches 
et au corps de la nation en général, et seraient 
bien plus efficaces que les aumônes nées de la né- 
cessité ou de l'ostentation qu'il faut renouveler 
tous les mois, et qui n'empêchent ni la &im, ni les 
maladies, ni l'intempérance, ni le suicide de déci- 
mer les classes auxquelles elles sont dédaigneuse- 
ment jetées. 

Les membres les plus immédiatement utiles du 
corps émigrant seront les aballeurs de bois de 
haute futaie, scieurs de long, bûcherons, gardes 
forestiers, charpentiers, constructeurs de bateaux, 
laboureurs, jardiniers, éleveurs de bestiaux, bate- 
liers, pécheurs, serruriers, briquotiers, charbon- 
niers, carriers, maçons et tanneurs. Toutefois , i! 
serait h désirer que chaque association comptât 
des hommes qui ne fussent pas étrangers à la mé- 
decine, l'art vétérinaire, la chimie, la botanique, 
l'hydraulique, la mécanique et l'arpentage. 

En énumérantces professions, nous n'entendons 
pas exclure les autres ; l'homme intelligent et labo- 
rieux saura bien se plier aux exigences de la colonie 
nouvelle, elapprendra beaucoup de choses pour les- 
quelles il ne s'était cru auparavant aucune aptitude. 
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Quant aux hommes de loisir, aux hommes ap- 
partenant aux professions qu'on appelait autrefois 
libérales, à ceux enfln que le tempérament, le ha- 
sard de la famille et l' éducation ont laissés étrangers 
aux occupations qui nourrissent, abritent, vétisent 
l'homme et pourvoient à tous les besoins acquis ou 
superflus de la civilisation, il n'est pas impossible 
que quelques-uns d'eux se prennent du désir d'émi- 
grer. Nous ne les décourageons pas. Mais en pre- 
nant parla une telle entreprise, ils devront d'avance 
suppléer k l'incapacité de leurs bras. Leur moi dans 
ime association avec des travailleurs n'acquerra le 
caractère d'unité que lorsqu'il s'appuiera sur un 
capital ou une capacité de nature à être évaluée. 

Laproportion des femmes aux hommes serad'au- 
moins moitié. Les hommes Isolés trouveraient peut- 
être au sein de la population coloniale des femmes 
qui s'attacheraient à leur sort. Mais cette popula- 
tion n'est pas assez riche pour pourvoir à de tels 
besoins d'une manière illimitée. 

Nous donnons le conseil aux hommes qui ontdé- 
passéquarante-cinq.etauxfemmesquienontatleint 
trente-cinq ansdenepasémigrer. Ni les uns, ni les 
autres n'ont assez d'avenir pour rendre justiûable 
un si grand changement dans leur condition, ni 
assez de force pour braver impunément les exigen- 
ces d'un nouveau climat et les fatigues temporaires 
qu'il faudra supporter. 
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de passage et la moitié de sa mise individuelle; 
l'autre moitié sera versée avant l'embarquement. 

n sera convenu que lout sociétaire qui se déta- 
cherait de l'association volontairement et sans y 
elfe contraint par une force majeure ou des cir- 
constances impérieuses, avant que son but ait été 
atteint, c'est-à-dire avant le jour où 'il devra élre 
procédé h la division et à l'attribution des terres. 
perdra sa mise ou ce qu'il en aura versé, et la mise 
de ceux qu'usant de son autorité légale il entraî- 
nerait avec lui. Les sommes ainsi forfaites accroî- 
tront à la masse. 

Après la signature du contrat constitutif de l'as- 
sociation, le premier acte du directeur et du tré- 
sorier sera d'en envoyer une copie à l'agent d'é- 
migration dans la colonie , et de lui envoyer en 
même temps la première moitié du capital. Cette 
somme sera déposée provisoirement à l'une des 
deux banques de Georgetown, et y sera à la dispo- 
sition de l'agent qui en fera usage conformément 
à ses instructions (0). 

La concession des terres étant obtenue , l'agent 
y placera des travailleurs pour y faire les prépa- 
ratife nécessaires à la réception et à la location prp- 
5 
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visoire des émigrans. Il prendra aussi deg mesures 
pour que des provisions de bouche, inslrumens de 
culture, outils et matériaux, en sufiisante quantité, 
soient à leur disposition en temps utile. 

La saison la plus favorable au départ des émi- 
grans sera de juillet en août , leur arrivée devant 
alors avoir lieu au commencement du grand été 
de la Guyane. Tous les arrangonens relatif à leur 
passée seront faits d'avance par le directeur qui 
correspondra pour cela avec une maison de Lon- 
dres ou Uverpool, et leur départ d'un des ports 
français aura lieu de manière à ce qu'il n'y ait 
point de perte de temps entre leur arrivée et la 
mise k la voile du navire destiné à les tran^rter 
à la Guyane. 

Aussitôt que ce navire aura été signalé à Deme- 
rary, l'agent viendra à sa rencontre dans un stea- 
mer frété à cet effet. Il prendra les ém%rans à 
son bord pour les Iran^orter à .leur destination. 
En vingt-quatre heures ils seront en'vue de Bar- 
Uca. 

Notre tribu voyageuse touche enûn la (erre. La 
première impression aura peut-être quelque chose 
d'austère et de mélancolique. Les émigrans ont 
laissé une brillante patrie, et les voilà dans la so- 
litude. A leurs pieds coule le fleuve majestueux ; h 
quelque distance de la rive sur la hauteur s'élèvent 
les demeures simples et agrestes qui les abriteront. 
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Partout au-delà sont des forêts épaisses au s( 
desquelles il fetudra pénétrer ; mais ils ne se ta 
seront pas abattre par cette apparence d'isolemej 
Leur destinée sera dans leurs propres mains. Qu 
ques mois d'un travail soutenu convertiront ce c 
sert en un séjour animé oii pourront régner 1 
bondance et le bonheur. 

Les émigrans consacreront quelques jours 
repos et aux arrai^emens nécessaires après u 
traversée, puis ils procéderont k l'étude du terra 
fixeront le plan de l'établissement et la distrik 
tiondesou territoire. Sans attacher trop d'imp 
lance à ce premier tracé, ils ne devront ps^ y p: 
céder sans penser à l'avenir ; car leur colonie 
peut-être destinée à devenir une cité importan 
Combien de villes maintenant en pleine prospér 
dans l'ouest des États-Unis ont commencé s( 
des auspices moins favorables. 

Après ce tracé, les émigrans exécuteront, de a 
cert et simultanément , les travaux nécessaire! 
l'achèvement de l'œuvre de colonisation commi 
cée par leur agent ; ils exécuteront ces travaux s 
personnellement, soit à l'aide d'étrangers pa; 
pour cela. La division du travail et des char 
sera faite avec équité et eu égard aux capacités 
chacun. Le capital et toute coopération appréc 
ble seront reçus en juste proportion comme éq 
valens du travail manuel. Pendimt ce temps 
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DESTINATION FINALE 

DES ÉMIGRANS. 
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I^es grandes difficullés ont été vaincues, chaque 
colon a une demeure , un champ défriché et en 
culture, un espace de forêt encore intact et droit 
de pêche ef de chasse illimité. Il pourra , s'il le 
veut, agrandir ses possessions et acquérir des ter- 
res nouvelles dans le voisinage de la colonie nais- 
sante. C'est à lui maintenant de mesurer ses forées, 
interroger ses goûts , consulter les besoins géné- 
raux de celte colonie et du pays au large, et de 
choisir une industrie, k moins qu'il ne préfère de 
se tenir à l'écart et vivre de la vie individuelle ou 
de famille , de la vie irresponsable à laquelle la 
nature du pays est si favorable ; car nous ne l'a- 
vons pas transporté là pour le régenter, et faire de 
lui le rouage aveugle et forcé d'une société expéri- 
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tout oïl le maïs sera cultivé, les animaux de ferme 
se multiplieront rapidement. 

Beaucoup d'arbres et de plantes fourniront des 
substances employées dans la médecine, les arls 
et l'économie domestique, comme les huiles de 
laurier, carapa, ricin, palme, cocotier; lesécorces 
fébrifuges, Yipécamanha, \ecubèbe, la salsepareille, 
le thé, les baumes de copahu , umiri , acouehy, les 
gommes, les résines odorantes, les essences aro- 
matiques. 

La graine du daly ou myri$tica sehifera donne 
par expression et par ébutlition une substance dont 
les indigènes font des flambeaux grossiers, et qui 
épurée serait sans doute propre à la fabrication des 



Le coumarouna fournira le fruit aromatique con- 
nu sous le nom de fève tonka. L'écorce parfumée 
du courimari servira à rouler en cigares le tabac 
indien et de beaucoup de plantes parmi lesquelles 
l'hevea guyanensis tient le premier rang , s'obtien- 
dra le caoutchouc ou gomme élastique. 

Le fustic, le lana, le panapi. le simira, le tartri, 
pourront être exploités comme bois de teinture ; le 
roucou ou arnotta sera trouvé croissant spontané- ■ 
ment et en abondance dans les bois ; les écorces de 
Vavicennia et du malpighia seront employées à la 
tannerie ; il en sera de même du cœur de l'arbre 
appelé mwffl. 



bjGooQJc 



byGoc>^lc 



d'employer des inslrumens et des machines que 
l'Europe et les Étals-Unis seuls fournissent à bon 
marché. Les premiers produits obtenus , il restera 
encore à savoir s'ils répondent h des besoins ac- 
luels, et s'ils peuvent sous le rapport de la qualité 
- et du prix soutenir sur les marchés la concurrence 
avec des produits de même nature provenant 
d'autres localités. 

Mais encore une fois, nous ne nous adressons pas 
h ceux qui veulent promptement faire fortune et 
puis s'en retourner. Ces hommes ne trouveraient 
dans la Guyane que déception et chagrin , la nos- 
talgie s'emparerait du plus grand nombre, le reste 
deviendrait la proie de l'intempérance et des 
bas penchans, ils mourraient ou ne vivraient que 
pour faire honte au beau nom de leur patrie. Nous 
appelons ici les hommes modérés et forts qui vou- 
draient le bien-être sans avilissement pour eux- 
mêmes, sans violence pour les autres. Nous leur 
offrons un sol vierge en échange du stérile pavé 
des villes. Nous leur promettons , sans hésiter, 
une heureuse indépendance dans un beau pays et 
sous un ciel indulgent (Q). 
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abuauit de l'avide crédulité d'uu autre, en ob^ent par de faus- 
ses promettsee des avantages réels, et elle œuvre celui-ci de 
sa protection. Et, cependant, dans ta plupart de ces honteuses 
ttausaciions, l'homma trompé est bien souvent ausai un mal- 
liDunôte homme; seulement son iuramie s'accommode d'un r6te 
passif, parce qu'elle y trouve son compte. 

B. Page ». 

Vous vivez au milieu de ce vortex, il vous entraîne avec lui ; 
vos facullés sont agitées de la fièvre connnune à tous. Coiumeut 
sauriez-vouE apprécier ce qui se passe dans une salurnalc à la- 
quelle vous prenez part? Eloiguez-vous, respirez un peu l'air 
pur, promenez vos regards, que rien n'obscurcira sur cee sei>iies 
étranges où toutes les individualités se font une guerre aetiar- 
liée pour uue parcelle du principe Pomoîr, et jetez-vous en- 
core, si vous l'osez, comme acteur, dans cette mêlée! 

C. Paye H. 

On le sait, \es Indiens repoussent la civilisation dans la 
Guyane, leurs campemens mémo les plus rapprochés de la 
céte sont ce qu'ils étalent il y a des siècles ; leur résistance est 
inerte et comme négative, et cependant elle est invincible. Ainsi, 
deux sociétés se touchent depuis longtemps : l'une douée des 
avantages de l'esprit exercé et de ceux de la force physique or- 
ganisée par la scicuce: l'autre composée d'hommes nus, sans 
armes, sans lois, et presque sans idées, et malgré le contact, la 
première u'a pus eu le pouvoir d'attirer l'autre et de sel'assimi- 
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E. Page 15. 

Nous avons joint à cet écrit une carte de la Guyane (I), et 
une carte en deux seciions (II cl Ui) d'une partie de l'Ease- 
qiiibo et de ses principaux afiluens. Richard Owen et Shom- 
burgk noua ont servi de guides, et nous les avons calqués en 
changeant les proportions et en adoptant, d'après M. de Hum- 
boldt, 60» 51' S4" pour longitude de Georgeloym. Ces cartes 
sont de simples délinéations destinées à nous rendre plus intel- 
ligibles. Ajoutons que les Ilmiles de la Guyane britannique, telles 
que nous les avons indiquée3,{sont contestées par le Brésil et la 
Colombie. 

F. Page 21. 

Nouvelles annales des voyages, tome il. 1837. Depuis cette 
époque, Shombur^k a approché plus qu'aucun autre n'avcùt 
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voyageur inlrépido, il ilonim à celle fleiir In 
nom ùe Victoria Regia. Il paraît au reste que des voyageurs 
l'avaient déjà remarquée dans le liaut HaranoD, cl d'autres par- 
ties de l'Amérique tropiuile. 

I. Page 38. 

Noua regardons comme puérils les efforts que font quelques 
aboliwonistes pour prouver que l'esclave devenu libre conti- 
nuera de travailler comme il faisait étant esclave; ou bien que 
le travail libre étant moins cher que le travail forcé, le plan- 
leur ne perdra rien à l'émancipation. Nous ne voudrions pus 
voir les amis de l'esclave recourir à ces argumentations sans 
Issue. La question du plus ou moins de travail dans l'avenir 
importe peu. Ce qui importe, c'est de mettre, mùme « prix d'or, 
un terme au travail forcé. 

Qui oserait soutenir que les colonies anglaises n'étaient pas 
matériellement plus prospères avant qu'après l'émancipation? 
Hais cette prospérité était entièrement monopolisée par les plan- 
teurs , les commcrçans et les gens en place , ainsi que par les 
cntrepositaires et les commissionnaires de Londres, Liverpool 
et Glasgow. Espérons qu'une prospérité- plus réelle, et répartie 
d'uDe manière plus équitable, lui succédera; tes signes eu sont 
déjà évidens aux yeux des hommes les plus prévenus. 

Nous nous préoccupons peu de ce que la )x)pulation affranchie 
n'est point encore convaincue de la nécessité d'un travail mo- 
déré, mots régulier et soutenu, de ce qu'elle semble disposée à 
mépriser la culture de la terre el à abandonner les districts ru- 
raux pour se rapprocher des villes. Trop longtemps enchaînée , 
au sol, elle devait aspirer à la liberté de locomotion, et il est 
tiaturel que, pour quelque temps encore, l'idée de la culture 
s'associeen elle au souvenir des souffrances éprouvées. Tout cefe 
peut blesser certains intérêts, mais la raison n'y trouve rien à 
dire. Le tenijM, en guérissant les blessures du passé, fera naître 
des habitudes d'ordre et d'industrie. 
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J. Pas» 4S. 

Lâe nationa , comme In indiTidua , m paMionnent pour oe 
qui leur a coûié beaucoup de tempa et de sacnBoea. N'eat-oç 
pas là la cause du jusie enlëlement de la France pour l'Algérie? 
Personne ne peut dire encore les fhiits que la nation française 
retirera de cette conquête ; mais il est en quelque sorte telfévi- 
dtnt qu'il &ut la garder à quelque prix que oe soit. 

K.. Page 43. 

A la fin du siècle dernier , les esclaves de Surinam se soule- 
vèrent, combattirent longtemps pour la liberté, et Torcërent enfin 
le gouvernement des Pay&-Bas à traiter avec eus sur le pied de 
l'égalité. Ils forment maintenant une nation indépendante. Hais 
ce qui est remarquable, c'est que, par une des principales clauses 
du traité , les insurgés s'engagèrent formellement i, livrer i, la 
colonie tous les nègres marrons qui viendrairat chercher t«fuge 
parmi eux, et ont toujours exécuté cette conditioa à la lettre. 

L. Pagi Iffl. 

H&Una-nouB de dire que nous n'avons pas en vue ici d'appli- 
quer les idées d'aucun des réformateurs modernes. Nous avons, 
comme tout le monde , profité de notre initiation è quelques- 
unes des doctrines dites hvmatàlairu; mois nous ne voudrions 
pas assumer la responsabilité de recommander k des émigrans 
l'essai d'un de ces systèmes de toutes pièces. 

U. Page 62. 

Des Tétemens de toile et de coutil , de fortes chaussures , un 
hamac et une couverture de coton seront les objets les plus in- 
dispensables de ce trousseau ; il pourra être complet sans que 
le prix en dépasse (rois cents francs. 
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sion, ou 60 acres à raison de âOjournées jmr 

acre etde 1 dollar par journée 1,200 

11,300 Kilogrammes de provisions pour un an con- 
sistant en salaisons, morue, viande fraîche, 

riz, farine, etc 2,500 

Commission'et déboursés de l'agent, 300. . 1,450 
Dépenses imprévues à 100 par têle. . , 5,000 
Réserve 1,375 

78,000 francs à 8 fr. 40 e. par . . . , 14,«5 

D'aprÈs cet aperçu, il est pourvu à la subsistance deTémî- 
grant pendant un an, h raison d'un peu plus d'un kilogramme 
par jour d'alimens de toute espèce ; maïs la chasse, la pêche et 
la culture donneront des ressources telles, que le chiffre réel 
des frais de subsistance sera inférieur à celui que nous avons 
adopté. 
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CATALOGUE 

BBS PVBUCATIORS POPVIJUBBS, 

POLITIQUBI, PBILfraOPHIUrBS , 

B1ST0«1QCE8, ISDOSTRIÉllES ET SCIENTIFIQUES 

SE PAGHERRE, éDiTEm, 

RUE DE SEIKE, 14 BtS. 

Deuxième Tirage. 

dictionnaire: poi,itiqije. 

Ene7eIoi»Ml« 

»n x.AiraAGB xt de z.a soiziroz vourzQimSi 

vas a<BVJtMa!tatrêa aa jui imaasa imv a>m wAaMaaav, 

P»» M. OARKIBB-PASËB, IMpaté. 

Conditions fte la Conscription. 

LB DICnOKNAIRB POLITIQUE, impi 
m»nt nenf», »nr irès-bean papier véliù, rormera 
jètni • deux colonau de t ,0U0 pigu. 



,_ brochéei en un beiu volume In-S, mdi m 

M. ooBMsmir. 
DBOIT ASIHIiriSTBAIFIF, 

5* Cïitjm, Tt*ut n «Rgmntti.' 
ET PRÉCÉDÉE d'une INTRODUCTION. 
fiFO.TgTOLUMEg I«-8-ORAND.KAIBlN, «FR. 30 C. 
RTAT DE LA QIiXSTION. r„.32 

"He'rr-'*'^^"'^-** ^Ï" ■■-'^3 '^li-. — .t-. j„,U, .i„r.: 
PORTRAIT DE H. CORMENIN, U.Ug^W.é p« Jhm.-. In-i»!''"- ^3^ ^i 



LISTE CIVILE , L^APANAGK et LA DOTATION, 2 toI. — 3°' lei 4 «im- 
phleli sur I. DEFENSE DE L^BVEQUE DE CLBRMO.VT et d»en •rUelei 
inr lea Jpp«{i comms d'attu. < val, — 3" LES DIALOUVES DE MAITRE 
PIERRE. 4 vol. 

ÉTUDES SUR lES ORATEURS PARIEIENTAIIIES, 

irOUTELLE ÉniTIO» I^VSTBÉS, 

Imprimée avec Inxe en un Tolnme in -8° sur papier jésns Télîn, 

ULustMe pab 

26 portraits graves eur acitv, 

Dtttinit <l jrao^j fiar iMptat haiiitt arliilet. 



CATÉCBISHS DE LA REFORME ELECTORALE, prÀ:idé d'une lellre 

i TiMOK sur Vètn «Mue! de (« démncralie en Angleterre; pirM. EhW Regkadlt, 

1 vol. ln-32, oru^ du portrait de Benlhain. i fr. 25 c. 

SOPIIISHES PARLEMENTAIHBS , (riduili de rangUis e1 prècédég d'une 

lettre à H- G<.iiiiiEr.-PicGS , sur \'Eipnl de noi ÀuemAléet délibirantei , par 

M. Elim RioMitiLT. I beiD val. io-S. S fr. > c> 

Sdir Pran. 

TACTIQUES DES ASSEMBLÉES DÉLIBÊBANtES, 1 volame tn-8. 

M. V. SCHŒUUUn. 



K. ALTéXLOCBM. 
COKTES, DIALOGUES ET HBLAIVGES DEMOQft&TIQDES. 2* «dit. 

4 joli vol, iB-5:i, jésui vélia; I fr. 25 «■ 

CQAKSOniS POLITIQUES (nouvellei). 2' edlti»n, 4 joli roi. iii-33,j<iai vélin, . 

t fr, iï5 c. 
■Smu PnUt. 
Va nouveau volume de CONTES DÉMOCRATIQUES, 

m. OHAFD'VS-MOMTU.'yiIXB. 
ÉTUDE SUR TIMON. la 32. 3' ëdit. ■ 25 c. 

MAZAGRAN, jouroét» det 3, 4, S et 6 Kvrier. 1 vel. iii-33. 3' Mit. ■ SO c. 

siétIis, 

QU'EST-CE QUE LE TIERS AtAT. Brochure publiée en 4TS9, par S»ita. 

précédée d'une inirodurtion par M. CuATCiS-HoiiTLjiviLLE, député. < vol. în-52, 
jèsDSjOrniidupifrtrailileSleyés. < fr. 25 c. 

H, AUa. I.DCHZT. 
BËCIT DE L'INAUGURATION DE LA STATUE DE GUTENBEBG et 
dei fétei données a Strasbourg le» 2!, 3B «26 juin < 810 ; par Acc.Lcchet, délé- 
gué par la Société des gens de tettrea aui f^tes de l'Inauguration ; orné, d'unb 
jolie vignette représentant la statue de Gdtemeebc. I vol. in-JS. I fr. 2S c, 
JUSTES FRAYEURS D*UN HABITANT DE LA BANLIEUE 1 propos 
de» fortiQcitlaa* de paria. 1 vol, in-32. BO c. 
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d« 17U à «sa», 

Préoédée d'une IntroduotioD, contenant le 
PBËCt» OB Ei'HlSVOmH DBS FRANÇAIS, 



Prix : 50 cent, la liTrafsoa. 

L'aumi^ runnc4b*IFtf1ivjBmfliLn'l dcplDidi too po^i, Imprlstevwc «olx mr vr^^LcBii fa 
4 FB. Hoc. I.H Vol. 18 Fft. L'oDVKtGk COMPt.BT. 

RfiVOI^VTION DB 1S30 ET SITUATION PRÉSENTE , expliquées et 
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Sou» Pr4U* ■■ 

RÉVOLUTION FRANÇAISE, 

HISTOIBE OB lO ANS, 

1880 'm 1840. 

i vol, io-B, publiât CD 64 liTrainiu. à 23 cimIbc). 
sa LHIBfiAinSATlOIl DU TBATIIL. 1 roi. in-S3. > 



LE CBÉDIT BT LA BANQUE, «iDdct lur le* rirorms* i inUodaire diiii Toi. 
guiiulian de U Binqne de Fnocc ei ie.i Baaqact déMrtenmMlei ■ coalenint 
on eipeii de 11 taiulitutioii det Banquet ■tnériiiinn, ecoutiie), ■ngitlm, [nu- 
çÊitet. In-8. 2 fr. > c. 



TmOT JOUBS DE SBCBBT, <n h Coaiplot ftwrit. In-S. • Tl 

VAUS BXVOLOnOinrAIBE. 

Pir HM. AlUroche, Ange, CtTaigntr,C«niieniD, F. DrgMrge, Fonlan, Hur< 
LipoBoenye, A. Lochet, A. HimM, F. Pyat, Rtipail, TréUt. elc, etc., n 
hIIs fitMiMliDH. 4 b«ui etrnrU Tol. in-8 — L'on vn{;e complet. 9 fr. i 



PÉBiliBINATlONS EN OBKNT, od Voyage pittoroqse. hiitsrique et poli- 
liqu, <n E«}pte', Syrie', PaleMine, Torqale, Gr^ce', etc., pendant In an- 
néea 1S3T, 4S3B, Ujg etISiO. 2 vot. iii-3. ' <S fr. • c. 



aÉmtMua. solttk. 

LA P0U)6NE, TttcH hiitoHqDe, pn[iliqne et mililaire i)e u r^oluLiOD. préccdé 
d'une esqiiiifB de l'hiilolre de Pn[agne, depoii u fondalion JuMja'eii t S30 i p>r 
KoHU S 1LTTK, membre de la diiie, (jén^ral da bric>dc d'ariillerie. 2 vol. in-B, 
TCCom|ii°iiét de 4 rarleiEt de 4 parlniiU. lU ft. a c. 

NtthitiDD ds P4iiiH>. 



COMPTES BENDVS DES SESSIONS LÉGISLATIVES, p»Uié> par la 

Société Àid»-loi , U CM fuidtra — SeMioiu <Ie ISSÏ, I8B3 et 1834 B <ral. 

in-8. T fr. 50 c. 

Chaque volume te vend (âparémeol. 2 Er. 50 c. 

BIOGRAPHIE DES DÉPUTES , chambre actuel! 
DIALOGUE 8UB LES GAIitSES D'EPARGNE , 

8 page» ln-8. ^ 5 c. 

IM» CAISSES D'BPABfiNB ; parM. dk Libutue, amputé. S page» in^. 5 c. 

riMimn '■'^«'^'p*"* ** l*p«-l'i»™i , 1=1 V» h!l Jûlribuir 1 gnai opmbn «■ icriu ptfy' 

mm pow- Im eaiua d'ipargiut : 1 ,000 eiemplairei dei deux #crll», 500 de duqae 

as fr. — 2,000, 48 fr. — 5,000, 70 fr. r- 5,000. H fr Et (0,000, 200 fr. 

— Qn peut demaiider iBdiitin<;(eitieal l'ui) ou r(u(ra ^i, 
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BIOGBAPBIEDBSDÉPVTÉS,MsiioDde463'l.l vol.iu-S. 3 fr. 50 c. 

NBIIBSlS;parBAiiTuÉ[,uii.2lie*ui ctrortivol. in-SS 9 fr. * c. 

LX LITRE DU COIIPAGNONNIGE; par AcricolPrsdiccieb, dit Aaigno- 

•att-Ia-rerto. 4 vol, in-IS. 1 fr. 2S c. 

COLLECTION 

DE PROCÈS POLITIQUES, 

DBPUIB LA nfiVOLUTION DB 1850. 

iS volumes in-S, SO tr, 

let protii tuivanti u vnihat $iparémtnt ; 

PROCÈS DES ACCUSÉS D'AVRIL devint U Caur d« Pairs. - PROCÈS 
DU HEFORHATBUR dnanl la Gliambredu Dëpalû.- PROCES DES DE- 
FENSEURS DES ACCUSES D'AVRIL devint tiChambrc du l'airs. 10 fr. 

PROCES FIESCUI devant U Coar de» Pain. 3 b«aDi vol. jn-S, avec un plan de 

la Cliambre du Pain. & fr. • c. 

PROCES DES ACCUSÉS DU COMPLOT DE NEUILLY devint la Cour 

d'aiMtei. I va]. ifi<g. i fr. 50 c. 

PROCES DES 1 9 PATRIOTES (ou dei Anilteuri). In-S. 2 fr. SO c. 

PROCES DES QUINZE (1832). I vol. in-g. 2 tr. i c. 

PROCES ET PnrSON.— Impre^tien de Sainte-Pélagie, par H. David db Thiiis 

lD-8. I fr. 1 c. 

PROCES DD DROIT D'ASSOCIATION (ou de U Sodéli On ÀmU du Pmple), 

In-8. 75 c. 

" " " " "" 50 c. 



PROCES DU PROPAGATEUR DU PAS-DE-CALAIS. S5 c. 

2", S' PROCES du Propagaleur du Pa-dt-Calaii. 25 c. 

PROCES [>U PATRIOTE DE LA COTE-D'OR. 25 c. 

&r, 82' PROCES de la Tribvni, condamnation à 22,000 fr. d'amende 5 au) de 
prison. In-8. )0 c. 

86' PEOCES Je 11 Tribunt. condamniliua k 2i,000 fr. d'amende, In-S. <0 c 
LETTRE D'UN DEFENSEUR aui accuté» d'svHI. par M Sawt-Rohiie. 25 o. 
PROCES DB M. DUPOTY, rédacteur do Riformattitr. In-g. 20 c 

PROCES DE VIGNEBTE, 20 fft» ia-S. 15 c 

RESUME DU PROCES DES 27. li-g. IS e' 

PROCES DU PATRIOTE DE L'ALLIBRÎdiwoorsd'AcKille Roche et TrëUt! 

PROCES DE DEI.ENTE (on tte» Crlear» pnbU«). In-S, ** " 

PROCES DE LA GIANEUSE. In-8. 

PROCES DE PROSPER. 

PROCES ET ACQUI CTEHENT DU NATIONAL (afMre d. 

l'avancBmeni), plaidoirie de M' »>**/ (de B<wga) . In- g, 
PROCES DE HllRER et de .et COACCCSEli. i vol. in-8. 
PROCES DE LAITY devant la Cour des Pairs; plaidoirie .le 



10 c 
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HHIMBiOII K IBIS ï[ «mS, 

OollMtîoB de ZiiwM— 'MaBBali, 

1 L'OSICI DW WDCSTiItLS. DI« loïlCOLTEUSS, D»a Pl»llCiSTI fj D 

U LITRE d. ïltti« Biehuio" '«'!"',""> ■« ?,"«■"■. ._ . , , 
PnBMr. ••»'..— Prtcii timiri,»! >lu "«itr ou di I I*^n< *« i™» >• •♦!«■■• 
D»«ita..^.l,*..-liofn>h1. *. fc0Bi«.. qui .■, «Il iMioi'*^ ^ . ^ 

RXDAOTIOV. 

PilTIESHlSTOWQDB. Biar.BtPBIQCBHPBOFBaSLONNELLEi pa d<l icrl< 
ràlTIE BTGIËNIQDE ; P>r I- DMlturi LouU «■ M BfMl, ■(r^ft 1 !• r«ull( d> 

!,■ BIBLIOTHtOOï DBS iBTS ET METIERS tminlii «iilros loo tolom-i 



UVRB PU CULTIVATEUR, GitidtmmpM àt la Culttrtdvthmmpi.caal»- 
■>|il OD Prédt butoriqae de l'igrictiKari;; ans Bîo^pbiiiluplBi célébrai igri- 
cuiuun; un Traîlë complel, iliénriijue et pratique, île Ja eu II ure rurale, etua 
4|ttnil d* U li4gl*liUuii qui >'y ramn*, niti de l'Hygiène «/a CiUUvateur; 
4ïoi.ile3S0n»R«, a»ec23fiBiirf»dimirufnrntBiratoires. 2 fr. a c. 

LIVRE DU PROPItlÉTilinil ET DR L'ELBVEUR D'INIMiUX DO- 
MESTIQUES^ cooWoanI ru Précii hittorique cl bjograpbique, uuGuîiiecani' 
plet, ihcorique, Kicntffiiiue «l (mtiqae, de l'élève, de l'éducatioti et ilc l'entrC' 
IJM de loua, les animaiK doajatiqili^ : le cbcvd, l'âne, U mulcl, le bceuf, U 
Tnche, le veau, le moulon, le pore, le lapin, le chien, Ieeh>t, el toui lesolscaiii 
4«baûe-cOur; un Trailé de U LogUlMi*" qui t'i ilf porle, luivl dvl'/iy-giène 

' de l'Éleveur. I vol. de SSO p>E<i> avec 56 nguret. 2 fr. SO c. 

UVRE DU VIGNERON ET DU PABBlCiNT DE CIDRE, poi'ré, cormi 
et aitl^et vins de fruiu, contpuant le Précit hiitariqae de |a vigne el Je »on 
produil, du cidre, etc. ; im Piécit biographique: uti Traité roinpleli tb^nrlque, 
icienlinqueet pratifiue, (tu la cullurc de Isl vigne, Ja p« m mlcr, '{loi rîer, cor- 
mier, ccritier, pruiiier, rlc, et de la Tabricatian dç jeun vicii i i)n Traité de la 
Liglilaiioa qui t'y rapporu-, luivi de Xlljgiène du f^ign^ioji. { vol. de SSO 
page>avec2(rigiini. ' 2 U. t c. 

UypB DU FORESTIER; Guide complet de la iuluire et de CexploùaUon 
4ù bois, et de lajabncaiion lies charbnai et des rttinetf cVHl<VM( W Viici* 



historique de la tcience foret'idre ; une Qiagripliw (!■• hamniK nul l'j tant dis- 
tiqgDéa, un Trailë complet de la culture et de reij>|aii*|i«> du b^ et de la 
législation qui l'j raBj^ite, fu^ii de yHx$ièa« 4u Forestier, i vul. de 520 pa- 
g«, avccJM figures. 2 Pr. » c. 

LIVRE DU JARDINIER, Guide complet de la culture ttetiariini/raitien, 
pnUgers et 4'afirémenl, co^ilenaat nn Préci< hlicorique et LiograpEi^ue) un 

' Traité complet de l'élabliisenient, de la cnllurcet de l'mlrelicn dei îardiiis d'u- 
tilité, [ruiliem, paligera, aind que dei jariiini d'agrrânenl, friifali et anglait; 
une de'criplion d; loutei lei etpicta variités e( (aui-irariétii d'arbraa fruilien. 
pUntc! poU'jires, arbres, arbusicj, fleurs d'ïErément, enfin l'indication dci meil- 
leur» muyrnidecoiiairTBrlcafruiis, suivi de VHygièm du Jardinier. 2;voUde 
600 p»eei, aveçfi^nrp». 4 tr. a c. 

LIVRE DE I,'ECO\OHIE ET DE L'ADMIMSTRATION RURALES, 
Guide complet du p-rmieret de ta ménagèee, contenant unTrailéaurleLuT, 
la rabricalion du Bicbrb et toutes les espèces de Fhohages; dei Notlona éleo- 

' 4m* aur h caBacrratisa da Lainti, •FaiU, Crin», fUaaês el (nrkrprépanl- 

.jlk>««q«B cei maiièTe>M<MtwblrpoiiTacipiiikt»«l*l««r|Mlélir{MH-la«Ba> 
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Ici voytgcan et 1m cx>nKimn»l«iri ; le> Diipniîiiaiu Ijeiihlivei rt Hgt«ara- 
Ulrca MIT lei p«id> et meium, lOiTit d'un Tnili complal mt U Légiilalion dei 
boùiont, droi» de cIrCQUiion, oetraii Ft impAtide comoDunation. I val. d> 
340 p*g«>. ' < tr. SOc. 

LITBB DU TAlIiUUR, Guide complet du iracé, de ta coupe ft de la façai 
det l'éiemeiiti, contrninl un PrÉi-ii hiitorlqut de l'iRda Ullleor; une Bio^- 
phic du liemmei qui l'y lont dittinQuéi ; un Traité complet, théorique, pnti- 

3 ne, et d'iprètlei i^ijlet fj^ométHquet. du tracé, da U coupe cide Ja conisction 
e lool tel vêtement) dvjltet militiirci; pirH. Auf^itin Canevai, laillenr ■ 
Varit, tuWiitV Hygiène du TaiHeur.i vnl. ivec 54 fisurïs. 4 fr. SOc. 

LITRE DU HEUNIKB. DU KEGOCUNT EN UBAINS ET Ut CON- 
STRUCTEUR DE NOUUNS^ Gonienini. etc ; pu- M. Macnt d* Mobnit. 
» vol. de 530 pagei »ï«t un trèj-grind nombre de figure*. 2 fr. 50 c. 

sons MtïSSE. — Lniu du ïi^nlioJiMiilliir. Al r'rUnlUr-tamfiiH , du Pl-irtinn , 4» Tmi^i 

AVANTAGES DE CES UVRES SDR LIS MA^UELS. 

LuouitUEi tDonmiinH tt lui it H A'TOELS ne uiIkhI neloiInBKnr qnt M II lurlii ofaTi ^nnni-lll 
dtl'in CbaniD daoai LITRES «iint EittIs^ù nia^n di iibih !■ MUMant irtnB.in ■ 

LilIltNCEl.SnilHiilUcDifiBhalrintiildiprtcli'iin.diElarK.dimillgdcrctnaMnI.pïurlipliipiil. 

»■(« « lu plM diMwfut». in.iJlIlBiiûi wpl» '^••'i * l'">^^r7>"uili Tn-i.m^i-f'^^- 

d* Bh, «I |>h.i kiHi rtritr't, dm 'un ErlnHI pl« î« wÛT,' » K°*.»d«u waTT fr. tt™ fï. 
.1 1 fr, Ip •. , <>-m4 diR m. lir» mtillFur «rcM. ^ 



ou le Kewvean Matthien Laemherg ponr U41. 



CINQUIEME ANTtËE. 

LE TRIPLE LlfiQEOIS contient 400,000 lettres de plus ifa&)mp\ui gros 
aloMmchi, il jddÎI d'une |;rinde popularité. Imprimé >ur du papier tréi-forf , quoi- 
que blanc, LE TRIPLE LIEGEOIS eit orné d'un grand nombre de joliei vl- 
gnetiea. 

Prii: 6 SOUS î 100 fli*mp1.ir«i,S0fr.;250,*8rf.;S00, 9S fr.; 1,000, 485 fr. 
3,000, S8D Tr. oa 1 8 cemimei l'eiemplaire. 
LE NOUVEAU DOUHLE LIEGEOIS, S lonii IS fr. leceni. 
LB DOUBLE FRANÇIIS, ou le «Loveiu Nortradamu*. i loui ; 4 i fr. le cent, 
hE VILLAGEOIS, alnunach de l'agrlcult et dci campaniea. S louii (0 f. le cent. 
MTIT LIBeB<HS. '^^ 8 «m.; 7 fr. le cent. 

LE VÉRITABLE ALHANACB UNIVER»L, très-BTo* volume, contenant 

500 pagal. 8 mu» ; 33 tr. le cent. 

Tous CM Abnanacht tout étranger! h la politique. 



AUUNACH DEMOCRATIQDE DE LA FRANGE, 

POUR 484<, 
Par lei Hédiclenr* du Dictionnaire politique. 
, 4 vol. io-12 ablong arec de nombrcusct Tignetiei. 
'< Prix: M eentimei. 



Imp-SchnelderetLaDgrand, f, rue d'Erhirlb, 
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